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Les sons du buré sont do-fa et de rare en rare le fa basse. Comme il

n’y a pas à sortir de là, la manière de noter est facile.
On le fait au moyen d’un trait sinueux qui va de bas en haut pour la

note supérieure do et de haut en bas pour la note inférieure fa:

C’est tout-à-fait rudimentaire, mais cela suffit.
Les longues finales sont notées de la manière suivante:
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Or, comme ce n’est qu’aux finales qu’on donne le fa basse, toute erreur
est impossible. Le trait a d’abord marqué une longue tenue du do , s’est
abaissé sur une tenue du fa , et l’interruption suivie du trait descendant montre

suffisamment qu’il faut attaquer le dernier point final sur le fa grave.
Le même système s’emploie pour des psalmodies.
Dans ce cas, le graphisme ne trace pas telle ou telle note, mais est un

aide-mémoire. Il montre le point exact où le recto tono finit pour amener
une terminaison connue. Cette terminaison, les chanteurs la savent de mémoire,

elle n’a donc pas besoin d’être notée:

Comme on le voit, c’est un peu comme dans certains livres de plain-
chant: les psaumes sont connus des chanteurs; les mots sont écrits, une
astérisque sépare les deux membres des versets, un accent marque la syllabe
sur laquelle il faut faire la médiante musicale, ou la terminaison.

C’est un système analogue employé par les Mongols pour marquer leurs
psalmodies. Le signe par lui-même n’a pas de valeur musicale, et n’obtient
sa signification que par les paroles qu’il surmonte et qui indiquent où il faut
 faire la modulation propre à chaque genre de psalmodie.

qui date seulement de trois ou quatre siècles, paraît être une copie relativement récente de
textes contemporains des premières notations neumatiques, et même antérieurs à elle.

Vincent d’Indy: Cours de composition musicale. Premier livre, p. 49, en note.


